
d ivjouvhor In tlvuxivmv session do 1» 
Skoupditiim au 10 jiiuvior. Cvttfl 
Mesure, m’iterit on do Belgrade, «»Nt le 
double symptôme d‘un revirement mi
nisteriel ot tlo In ilissolution do In 
Chambre. Lt formation d'un pnrti 

national ’ vtrmixisi'i «le lilmnux, tlo 
progressistes,d«’ nulivnux dissident» t*»t 

vituhlo Ct olio résultera d«>s ciroona- 
tnnoos, do l'agitation «Ion minorités ot 
do In vim'tV tit's lu un m«-s eompétout» 
duns In majorité radicale. Co juirti 
|>eut rendre tlo grands servii'OsA l’inté- 
riour, m'nssuiv-t <m, «*t no snurnit m«v 
tlifioron rien In pnlitii|uo oxtoriouro, 
dont lo |«ays tout cut ieri-xigo l'orienta
tion vors In Itussio.

I «a oonlivinn «Ion trois iMviui'iitn libé- 
rnux progrresistes ot, riulieaux tlissi- 
di'iits nmtMiorn nil pouvoir Ion partisans 
«I»' In ivino Natlmlio, i|uol«|iio stilt lo

«•«mime «(pouse n v«nmn« 
vont lui rendre un 

pntrio
I a1-' nouvnllt'H i|iii 

Civti’ omit iimont à 
iv do l inil.mipUilil 
|H‘t iiv nut ion.

Mnmoutli I'ni’lm, apiv. dos pronies- 
son, IVtalage «l'uni”impartialité qui n’n 
<lmm«‘ do prouvoN i|u«- «Inns ill’s mots, 

pn dvooNHourN, à 
so jouor «!«• h just ivo, «lu limit ilosgons, 

timos, a protéger l«’S

I ils ippavtiomu’iit. I.n 
•st fidèle A vi'llo «pif fut

souvornmi*, 

jH'uplo, un tils ot

ml doiimW tlo 
or lo ninrty- 
mnlliourouho

pr

«•«mtiiniO, «•

a upp,

Taut ipio Ion pu is ,an

la, iWle Vapplii’iition «
Berlin, lo Mil l ill’ In ( V« 
entra la iv volte «■! lo d«'’.N«>spnir.

Kn I'iNpngno, !«• mi nisi en-Canovas A

n aumnt, pns 
ot n iin| wi-unt pns à 

tin iU1 «lo 
altomorn

nos ili’liut.N ni niIliait d 
tous Ion In'noli 
libéraux «nitre, aux

niter
To In lutte ill’s partis

On i'i |ii’'lail ipio riialiili’tô «lu vliof 
xaioiir lui avait fait 

préparer tous non terrains, c’lmisir son 
< >r. lo mini’.h

du parti i'i

hi • pi i a suc-
l'sli’ à jU. iSagnsta n’n oi-ski'i d«’ traîner 

oxistoiu’o sans grandeur. A son 
np|Hivt ji« no vois ipio la vriso do la linn- 
«|,l«’d’Espagne, de mauvais traités do 
viHimivis’o, lo di’lii’il. croissant du liud 
got, Viimapaoité’ dans la gostion dos ti- 
names do l’armée el do la 
pour omi' luro, la 
do nouvofttix impôts.

Ton* Ion trislos résullnts olitonus, 
onmiiw I'a fort liiomlit Kumlio Castelnr, 
pnrea quo ))auvim gouvernement «’on 
sorvnteur oil Espagne no jeut so sous
traire nux vi'lli'ili-s do grande|siliti«|Uo 
do ni’tit,alité aotivo, danin-iiif tit» oxn

marini', ot. 
• • |Miur lo pays

))h«'soni|
riso assoz longin', si' roc 

t s'affermit

l«‘ cabinet,
après nno

minmnt ? .lo vou* 
n iniM«< si mmih in- lt> saviez!«■ iloiim 

plus fuyant,, lo pin
s lie l l.oii,mo lo 

vi’imtilo, la plus 
«•liaiigoant do toutos li's Espagne», tlo 
M. lit,mom Robledo. I, 
iniiiist. ro promet «les Asuioinios, una 

ion d’ompnint.olo. II a do «pmi

qu’il fora n'ost pas juiur décourager lea 
lilx'rnux do rentrer diint* l’arèno.

Si l’ortlro a pu
iuqiOHe par l’arbitraire «Ians la oapitalo 
du IliV’sil, après lo ooup < l’Etat du inn- 
ri'vlinl DeodorOda l''oii'.rni, la h'galité 
y règne aujourd'hui. Grâce à IV-riorgio 
ill’s ciingii’s.sihti’s ot. au oivisine dos pa 
triotos d«’ lliu Grandi-do Hu), los facti- 
oux mit sui oumlsi sous lo jMiids «lu lilft

nouvoau

ipio Unit

«'gnor ipiolipios jours,

me <1«- l'opinion naiiniiulc, sans ipio la 
guorro civile; ait éclaté. \a- ohoix <1«-h
hommes «lu nouveau gouverne 
{Kind aux

nt ré- 
epu dési

rent voir lo Brésil sortir «!<• la pi'rimlo 
corrupt,-i«’o <lu Ism plaisir pour entrer 
dans cello du limit ol du vrai liis'-rulis-

ux do tous ce

M. Kloriano IN’ 
de la lépuliliipio, a 
chai «la Fonseca, ili'misMoiinairo

iUi, vice jir«'si«lont, 
u'«l«; au iriaré-

M.
Flnriano l'oixoto, major g«'m'irnl d«i 
l’armée, fut désigné par le- tant ri’gret- 
té Benjamin-Constant, pour lui succé- 
«ler lorseiu’il «piitta lo ministère de la 
gueirre jxiur prendre «-olui do l’instruc
tion puhli«jue. Il donna sa «lémission 

<• ses colleagues «lu gouvernement 
lit, «le la méprisH- 

Elu
irovisoim,
île affair,1 du jsni, «lo Torres 

sénateur, puis vicie pn-sident «le la ré 
pulfli«jue
il était en mémo lomjis présiilent «lu 
Sénat. Nous fai

«■ une nn]io:-anU’majorité’,

«leu vieux pour 
vernement répare 
«laris une large

«juo le nouveau 
!«• plus vite |sissi 
mesure, malgré les difficultets <|ue lui 
créeront les illégalité1* et les désorelrea

hi:::
en Hissés par ses pmlécesseurs, le tort 
moral rpie M. da Fonsima a fait, à la
ltépul,li«iuo l„ésili<-nne, à l’i'tranger
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par la 90VT>ÉM CX.MMT
A obtenu leu plum hmutmm 
récompmnmmm. — Dépôt 
dans toute» les pharmacie».

josté, so regarde régner. Tantôt copiant à cette heure. Elle est «lans VI iule 
Louis XIV, il inscrit dans le livre«Vor 1^' Timks lut-mème emit «pie 1‘heun 
de la ville de Munich -.Régis volunla* des ditHeuîtés insunnontables a somn 
supmua lex, tantôt il pastiche» saint ixiuv VAngïeteriv :
Louis, mais ne trouvant {«as «le eliène 
à sa ]Kirtée, il rend la justio« 
v«)it> publique, comme au
Plata. Tl fait faire sa propre eUitue «!«' | le choc est inévitable
marbre qui sera placée à côt«; du trône., man«>UMvs «lans Vîmle aumnt. pourjs«*mnt pas appuyés «’t pmte^s jsir les 
Eh! mon Dieu, s’il allait ètiv à soi-nuV hutd'cntraîuer les tmuix's, «le h-s juger [ mamlavins civils et militaims, nous 
me un jour sa propre statue «lu corn- dans les vimmstanves «littioih's. I l mit 
mandeuv ; mais non, il est converti, ia fait son devoir en augmentant si

’I mit que «'crtains jxistes ilélieats 
ne seront pas «nvuik's par l«*s mission
naires qui indiquent notre protection, 
tant que la liipiitlation «l«*s anciemnes 

I^i gram le ligne fmntièm «le l’Indo ! affaims ne ae fera jvvs conformément, 
sur la anglaise nous a créé une situation mm- : aux demandes «le notre honoré minis 

Skinkrl- logue à «vile «le l'Allemagne sur le Rhin, tre, M. Lemaire, tant que les mission 
Les prochaines nairvs espagnols «lans le Hunari m-

■

ii’aumns rien obtenu. L’argent, la 
Chine le donne aisément ; «v qu'il faut 
lui arracher A l'aide de l’action winlui. NN'st il pivs le suinmus epm-op'u* î, blement le builget «le la gm’rii

i hintv de la France «>t de la Russie, 
c'eut «v «pie la NouiyII# Revue n'a 
ecKsi* «le réclamer : l’obligation pair 
Pékin «le faire ivs|Wt<'r notm protêt- 
torat. Avions nous raison, lorsque nolis 
eotijuviou# M.Rilxitilemettm Li Hung 
('hang «mi 'di'ineure d’envoyer 
meilleuivs tmupea là où il y 
sionnaire à pmtéger î Li Russie von

N’officie-t-il jm. en personne î N a-t il jxwaiitdesikxmomiesnuxadniinistiiitioii^ 
pas composé «les «Antiques 1 ^eut-on j pni 
étm plûs jiieux, plus ennemi du vùv j ,|vf,.,iSe terri.
«ju’il {xiuivuit avec vigueur, plus résolu 
à être le pilier de l'Eglise î

Dans ses entretiens avec la d«;l«;giiti- 
on «lu Synexle général de l’Église irni«*
«Je Prusse, le mittimus n’a-t-il pas «lit 
que .. î Voilà qui n’est guère, il est. 
vrai, «l’un humilie chrétien, mais l'hu

vineialesdaiis l’intérêt majeur «le la 
iale, mais le parlement

n"a pos suivi la m« 
qu’il m* vote «l«*s m-dits «xmsidérahl«‘.s 
pour augmente.!’ l«>svff«x’tifs de VInde et 
multiplier l«‘s travaux de «h^fense, la 
situatiomleviendra «‘xtivieeiuent grave. 
Il faut nous attendre sous peu à «1«* 
grandes solut ions dont les eonsiNpu’iiees 
l>oliti«pi«'N et «'‘vonomiqiK's dtuniiiemnt 
«l'une fn^on absolue I«*s «’omhiliaisons 
de la pilitique vumpis 
à néant l«*s calculs «1«- la Triple Allianet' 

Quand du plateau central du mon 
de. !«’ Pamir, la Russie si* dressera

voie «‘t à moins

suit «’«’ nous eût ap}niyés«laiiH cot te voie, 
car fortitier l’autoriti- <1«> la Fi^mv A 
Pékin,

milité- n’a jamais rien eu à faire avec 
Guillaume II.

A la prestation «lu serment «les nou
velles recrues, après leur avoir parlé 
«le débuts pthiibles : •. Votre m’ompen- 
se, a-t-il ajouté, sera* lorsque vous au
rez appris votre métier, de manœuvrer 
devant moi.

l>o mauvaises nouvelles succAlant, 
aux mauvaises nouvell«*.s arrivent de 
l’empire d’out re-mer. En Afrique orien
tale, l’un des Meutenants du major Wis 
manu, le major Zalewski, avait «;té mivs- 
.niert1 avec sa colonne, il y a quelques 
mois. On vient d’apprendre à Berlin 
la mort de M. «le Gravenreuth. 
Ix» major Wiamann apparaît «lucide
ment sous les traite d’un fantaisiste, 
habile aux nklnmes. Laconduitcd’E 
min-Paulia est pleine «le mystères ; on 
commenep à se dire à Berlin <|ue l’ex 
paneûm afridhine pourrait bien être 
leurre et la ool<mi*n*ion rester cantonnéi' 
entre les (îranda Lace «it l’Ociîan. Avec

•st augmenter le p< ni voir «lu
mluimiit * Tsar dans le Pamir, A Val h ml, A Lassah 

A (!ashar, «mi (Nuée, bref, «lans toute
l«’s sphèri’s d’action russe; mais, hélas ! 
on n’a pas mis A profit les eiivonstaneos 
pour forei'r la Chine à «loimi’rnu pro 
t«‘i'tovnt une nouvelle vie et une mm 
vi’lli* force.

S’il est vrai que 1«‘ «listriet «le <l«i 
Iml dans 1«‘ Turkestan oriental est en 
révolte, la Russie, dont l’influence dans 
cette iV'gion grandit de jour en joui', 
saura faire ce que lui eoiiinmiide sa 
jMilitiqui’asiatiipie et, ce que la Chine 
est incaj>ablt' «le faire.

S'il est. irai qu’un mission nuire 
lielgi- «-t plusieurs chrétiens aient «-’t,v 
t ill's, la France ne jieut ne pas inter 

t tout en exerçant le protecto 
rat eomme il convient, notre «li}il«, 
mal ie trouve un point «l’appui ration 
nt’l : la Russie, «•!, récipr<H|Uoment.

Quelle Ih-IIi» occasion jniur M. Rilsit 
de U’inoigiier A la Russie nos senti 
ments d’amitié et d«‘ prouver qu’en 
Mongolie, sur le Rhin et A Constant i 
impie, l’accord avec la France jieut 
n’èt.re pas un vain mot ? S'il est vrai 
«Iuc l.i Hung-Chang a été mis «mi «le- 

d’envoyer, ses meilleures trou|Mis 
en ,Mongolie, où elles arriveront après 
la bataille, le 11101111111, est favorable. Il 
faut imposer au Fils «lu (/’ici la lottn- 
aux mandarins relative au protectorat, 
que nous avons si s«iuvent deinandfsi 
et faire savoir A Li Hung-Chang «pu
la Russie approuve la Franco eommi1 
la France aiipixiuve la Russie.

nous verrons liii’ii si- l'Angleti’rn’ tail 
un effort suprême ymur ivfouler les 
Russi-s au «lelA «VAérât «‘t «lu Petit 

Tout l’or de la (iramie Bn-ta
gn«» et «l«- l’Australie n’y suffirait pas. 
Ix’ Times prêche «h
lut tx* suprême’ ne s’engagera jamais. 
Le i>«'U]il«‘ qui a abandonné Camlahar

La

*ra l'Afghanistan qui, mora 
lemi’iit, polit iqueini’iit, é 
ment, «’st destiné à être une nouvelle

Pour tous veux qui ont travi-rsé le 
pays comme nmn ami Philippe Ia- 
diault, l’Afghanistan ne jw-iit plus 
être conquis milit

plus importants semient. oevujiés par 
l'artillerie russe, l«-s «létih^s seraient 
gardés par l«*s soldats du Tsar, appro 
Visionnés par la riche vallée <l«i In 
Murghal», bien avant «pie l'armée an 
glaise ait été mi.se en contact avecl’avant 
gaule russe. Notre intérêt est de hâter, 
par notre coopération morale, l«i jour 
où la Russie aura établi sa suzeraineté 
A Caboul, A Casliar, A Ixissab ; sinon

souci, se servira de la Triple Alliance 
pour nous cié-er «les difficultés insur
montables «m Egypte, en Afrique et 
dans l’Imlo-Chine.

pi

ll’s points straté’gpjues les

cela, his scandales «le INulministration 
coloniale allemande ne peuvent- pl us être 
ignorés#j on parle d’une interpellation 
«lu princeaArembergau Reichtag,dan* 
dans laquelle il prouvera «pie 1«( gou
vernement protège le commerce «l«*s es
clave» et «pie L’œuvre «le la confé- 
reiice de Bruxelles 11’a été qu’une du

Ce n’est pas moi, c’est un 
ces parolesprince allemand <|ui dit 

dans les couloirs du Reichstag et «pii
l’Angleterre, di'harrassi'e de

les répétera A la tribune.
Guillaume 11, un lx-nu jour, s'aper

cevant <|ue les classes supérieure» le 
discutent, que son peuple nteisU; à son 
gouvernement, fera sonner le clairon «it. 
lancera l’Allemagne dans une guerre 
su bite, sachant bien «jue si h* Allemands

U prince Hamerong, après 
Pari», a été reçu par le Tsar et 

. Cela .signifie que le mi 
iencxi «lu danger qui le

quitté 1 
traité en ami 
de Siam a « 
menace du côté de la Birmanie «huit 
les frontières délimiUkis par la mission 
Archer lui rapjH’llent. Ii-s grossières et 

Ill’s paroles «le MM. Cohpihvun 
etd'HaletU’ en 1HH8 en prèsi-nce «lu 
haut commerce des grands centres 
manufacturiers anglais 
Siam, nous le conduirons par la main 
«lans la grande famille indo anglaise,
Il paraît <|u’A Bangkok, 011 
rester «Siamois

Notre ministre des affaires ét,rangé 
res peut, en aidant A la co»Ni;cration 
definitive des solidarités de la Friïhee 

la Russie, n-soudre dans un si-ns«•t de
peuvent oliéir mal à la puissance ci vile 
ils obéiront

favorable tourès les questions, quelles 
qu’elles soient où notre intérêt est en ^uglément A la puissance 

L’Angleterre va-t-elle se ré
veiller enfin lilaîraleî et ne trouve-t-elle 
pas «pie le home-rule irlandais, «huit la 
crainte l’avait jetée éperdue «1 
liras des conservateurs, a cessé «l'etn

militaire 6»K''
LevoyogodeM.de Giers A Paris 

«pii avait son iniportftiico au jsiint <!«• 
vue «les rapport» jiersonnels entre l«- 
ministre «lu Tsar et la Ri'jiulilifpie 
française, a été diversement apprécié, 
mais dans le même esprit par h-s ja
loux de l’entente franco-russe, «jui se 
sont accordé» à n’y voir qu’un fait se 
coud,aire, tandis qu’il»-HYitaioat plu, 
[mur la plupart, A présenter comme un 
fait majeur la visite de M. de Giers 
à Monza. Ix- correspondant «lu Times 
à Paris va jusqu’à prétendre «juo M. 
de Giers ne s’est arrêté chez nous qu<; 
jsiur y rencontrer le <x>mte de Bis
marck «;t «ju’il «;st allé ensuite A^crlin 
n pour préparer une résurrection des 
Unis rapport» «le la Russie et de l’Al
lemagne

M. de Giers est le premier secré
taire «les commandement» «le Sa Ma
jesté l’empereur Alexandre III, <jui 
dirige en personne la politique exté
rieure de la Russie. Ix? Tsar a prouvé 
à Cronstadt «ju’il croyait le moment 
venu d’affirmer la solidarité de la poli
tique internationale franco-russe. Ixi 
voyage de M. «le Giers A Paris est l’un 
des résultats de c«;tt<; politique. I>i 
Nord, organe de la chancellerie de Pé- 
tersbourg, va plus loin que nous et dé
crit par une formule heureuse et brève 
la signification de la présents; de M. 
de Giers à Paris, on disant qu’elle •• at 
teste la solidarité d’une entent»; qui 
est désormais un des élément» esseri-

l.’S
fènpro

lx- roi Tl» 
Birmanie avait envoyé, en 188-1, «les 
amliassmleurs à la Franc»; jsiur lui «lire, 
lui aussi, ce que le prince llamerong 
vient certainement de dire au Tsar :

un épouvantail effrayant î Le •• démem
brement «le l’empire. “ ne semble plus 
apparaître aux yeux du corps électoral 
comme la cons&juence m'-cessaire de 
l’émancipation législative de d’Irlande.

Verrons-nous hient/it cesser le scan
dale de l’union de radicaux comme M. 
Chamberlain, de lilxiraux comme le 
maèquis de Hartington et M. Goschen 
avec lord Salisbury ? Il paraît que non, 
car ces messieurs, entêtés comme on 
l’est toujours dans l’erreur, s’engagent 
par avance à combattre par l'absten
tion, par toutes l«;a resistance* possibles 
et imaginables aux Communes et à la 
Chambre.de» lords, l«;s réformes irlan
daise» de M. Gladstone dan* le cas où 
il arriverait au pouvoir à la prochaine 
consultation électorale.

L’élection de South Molton a été 
une preuve nouvelle «lu progrès que lc«s 
idt-es libérales font parmi les électeurs, 
et les unionistes, peuvent commencer à 
dresser leurs lotteries, tandis que nous 
continuerons à faire des vœux pour le 
triomphe déjà assuré des gladstoniens.

Certes, il ne faut pas s'illusionner sur 
les résolutions que le parti libéral pren
dra dès son arrivée au pouvoir à propos 
de l’Egypte. Peut-être n’avons-nous pas 
à attendre de lui plus de bien que des 
conservateurs, mais nous sommes en 
tous eus certains qu’il fera moins de 
mal, car il n’enfourchera pas le dada 
du grand empire afri«min et, sous pré
texte de mahdisme, M. Gladstone cer
tainement ne cherchera pas à réaliser 
les projets de lord Salisbury, d’une 
guerre de conquêtes sur le haut Nil.

D’ailleurs, certaines questions surgis
sent, qui, si elles sont suivies avec pré
voyance par nos hommes d’Etat, ren
dront impuissantes les ambitieuses con
ceptions du parti conservateur anglais 
lui-même, s’il demeurait au pou voir. La 
question d’Egypte n’est pas en Egypte

Ne nous al>u,idonn«;z pas î <;t assurez 
notre indé)H;nda,icc ii»;iuw;«'«; par l’An
gleterre. ” On s<- rapjielh; quelles 

ri fier, enm«;s<juines passions firent 
188-1, notre ag«;nt A Mandalay. 
Ix; prince llamerong, en allant de Pa
ns a Péterslxmrg, a prouvé une fois d< 
plus la solidarité «les intérêts franco 

Les effort» d<runs»;» en Indo-Chin« 
l’Allemagne dans le Siam <;t le» intri
gue» «le» Anglais A Zimmé wront sté 
riles, si M. Ri bot veut sauver la val I ri 
du Mékong et le Haut Laos Vrans-Sa 
louen, grâce A l’appui de la Russie.

Partout se manifcsD; la loi d'équili
bre moral «jui unit la France à la

En Asie;, les oonsé«|uences 
d’une action commune sont tangibles î 
notre ministre des affaires étrangère», 
j«; le répète, résoudra plus aisément le 
problème «le l’Égypte A Bangkok, A 
Kashar, «lans le Petit Pamir, A Lassah, 
qu’au Caire. Les tories eux-même» 
abandonneront l’Égypte le jour où ils 
essaieront, ne fût-ce que pour sauver 
l’honneur, de réunir toute» le» forces 
anglaises disponibles sur le frontières 
septentrionales de l’Inde, l’imlispensa- 

et le marble grerfier «Je l’Angleterre 
ché nécessaire.

Les Lettres viennent de faire, en la 
personne d’un diplomate, et la diplo 
riiatie en celle d’un lettré, une irrépa
rable perte : celle «le lord Lytton. Nul 
ne réunira jamais, à l’égal de 
sadeur d’Angleterre qui vient de mou
rir, un patriotisme ardent et jaj 
loux à une compréhension si haute de 
l’ardeur et de la jalousie du patriotis
me «le» autre». On pouvait être l’ami 
de lord Lytton et l’ennemi du parti 
gouvernemental qu’il représentait,mais 
il avait l’art d’obtenir «Je vous moins 
d’àpreté «lans vo» jugement» et sa to
lérance très sincère eût pu être de l’ha
bileté. Je lui envoie un adieu et je 
regretterai toujours la conversation du 
poète et «le l’homme d’e»prit qui fut le 
plus français «le» Anglais.

En Serbie, le cabinet Pakchitch est
incertain de sa majorité qu’il vient

l’ambas
tiels et permanents de lYquilibre eure-

En Chine, les massacres ont recom
mencé ; nous en apprenons la lamen
table nouvelle en même temps qu’une 
dépêche nous confirme que des indem
nité» ont été payées. Espère-t-on à Pé
kin que quelques misérable» taela jetés 
en pâture aux barbares, aux chiens 
d'Européens suffiront pour réparer le 
tort moral et matérielle fait aux mis
sions et pour faire almoudre les crimes 
commis î

brochure de M. Woes te est encore le 
mot d’ordre de Guillaume II.

En Italie, le discoure de M. Rutlini 
avait le même lait. Il est ultra paci
fique. Ix* cabinet italien, lui aussi, a 
donné sa preuve à la France de son 
désir «l’apaisement ? il a dissous le co
mité, «jui avait fait.crier : ' T ive Sedan, 
à bas la France''! 
leur» là un prétexte pour calmer le» 
Catholiques allemands et les catholiques 
autrichiens qui se cabraient sous les 
menaces faites A la Papauté pai 
signataire «le la Triple Alliance.

Donc en Italie, comme «■» Autriche, 
comme en Roumaine, connue «1 Bel
gique, partout, le trompe-l’œil du mot 
d’ordre alh'inaml.

A côté des affirmations pacifiques «le 
M. «li lîudini, plaçons encore celles «le 
lord Salisbury qui par sa «luplicité a 
su faire «le l’Angleterre unr alliée 
indirecte de l’Allemagne par des ac
cords avec l’Italie «Ume usités les con
tingences sont calculée» «lan» le sens 
de la Triple Alliance.

L’une des preuves «le ce que j’avan 
ce est la création «lu part de Tarent»;, 
réclamée par l’Angleterre «km* 4* ar 
rangements avec l’Italie, et qui *t 
décidée A cette heure. On transjKirte- 
rait k Spezzia à Tarent»* qs» devien
drait un port militaire de premier 
ordre et le centre «les forces n*iiitimes 
de l’Italie dans une situation favorable 
aux projets médiMerrannéens de luit! 
Salisbury.

Dans toutes les enmbinaisone de la 
Triple Alliance, un élément, qui certes 
a aussi son importance t*i Russie à 
cette heure et l’aura bientôt peut-être 
en France, l’élément économique et 
financier crée obstacle. Malgré- l’imagi
nation romanesque de E. Luzzati, le 
budget italien périra par le déséquili
bre. Il faudra pour vingt A trente 
millions de taxes nouvelles. Et qui 
sait combien cette faible somme A de
mander recouvre d’arguties budgétai
re», et si l'abîme ne sera pas creusé 
davantage A l’exerdice prochain. M. 
Luzzati croyait aussi que la dénonciati
on du traité de commerce franco-itali
en enrichirait l’Italie. La situation de 
la rente italienne, thermomètre de la 
richesse et par conséquent du crédit 
public, n<; paraît pas, à cette heure, 
devoir encourager de» espérances «jui, 
en dehors d’elle, 11e reposent «jue sur 
<1<!S appréciations fantaisistes «l’un 
homme depuis longtemps fatal aux fi
nances de son pays.

Le» ministres, ifWiquc 1<; chef du 
cabinet de Rome soit Sicilien, ont été 
si mal reçus A Païenne «ju’ils ont cru 
prudent de partir avant de goûter au 
charivari <jue M. Crispi projetait de leur 
faire servir. Non que l’ex-dictateur eût 
été plus populaire A leur place ; qu’011 
se rappelle la façon dont il fut traité 
à son dernier voyage en Sicile ; mais il 

exploiter l’hostilité que le peuple 
manifeste dans toute l’Italie contre les

1.1 trouvait «l’ail

ministres, accusés «1<; << ruiner la nation . 
La foule ameutée par les amis de M. 
Crispi eût pu être cruelle pour M. di 
Rudirii.

Ix; blâme contre le ministère actuel 
remonte plus haut ct va jusqu’à la 
politique norientale u de M. Crispi, 
c’est ainsi qu’on la désigne, pour en 
remarquer le faste ct l’éclat ruineux- 
M. Crispi est détesté, mésestimé, et, 
s’il était l’un de ceux à qui M. di Ru- 
dini s’adressait en disant : -iKi d’autres 
croient faire mieux que nous au pou
voir, qu’ils le prennent, -■ M. Crispi, 
dis-je, quelles que soient ses velléités, 
ne serait accepté ou subi par le peuple 
italien à la tête des affaires à aucun 
prix. M. Nicotera est las, prétend-on, 
de sa lutte contre ses collègues et de sa 
recherche de ressource» qui glissent 
entre les doigts et il projette de se re-

L’Allemangne a du malaise. L’aile 
de la défaite l’effleure. Habitante aux 
victoires, elle souffre comme le riche 
souffre de la moindre privation. De» 
faillite» successives sèment la ruine à 
Berlin. M. de Bismarck et Guillaume 
II, unis d'une façon touchante à ce 
propos, ont voulu deux choses : ruiner 
financièrement la Russie et transporter 
la vitalité du marché de Paris dans La 
capitale de la Prusse. La baisse des 
valeurs russes n’a pas porté bonheur à 
la banque allemande et les titres que la 
Bourse de Berlin a gloutonnement dé
vorés, tout simplement pour les «1 le
ver à Paris, ne semblent pas avoir été 
facilement dirigés. La bourgeoisie 
souffre du mauvais ôtet de» valeurs et 
de l’élévation des impôts ; les basses 
classes ont faim et dans le», dernières 
élections municipales, elles ont renfor
cé les socialistes.

L’empereur, impassible dans sa ma-

LETTRES leur rôle. A l’heure de la Bourse, le
Tageblatt raconte que M. Zaworeki, 
chef du parti polonais à la Chambre,a, 
dans une audience de l’empereur, re
cueilli de l'auguste* bouche dii souve
rain ces paroles : La guerre avec la 
Russie est imminente. "

SUR LA

PUMTIQUE EXTERIEURElit
à

lie Paris, décembre 1891. 

Lorsqu’il s’agit de la politique inter
nationale, de ses enchevêtrement* et

Ce brû-
lôt, M. Zaworeki a 
l’avoir lancé,après qu’il avait fait son 
œuvre de destruction ; or, la preuve 
existe «le la véracité du fait. La Bour
se a nommé une commiesiou d’enquête. 
Il est bien entendu que "cette commis
sion prouvera que l’empereur 11’a pas 
dit ce que lui eût fait dire M. Zawore
ki, M. Zaworeki l’avait dit. Au cas 
où il »erait notoire que M. Zaworeki a 
parlé, on le fera bénéficier de quelque 
circonstance atténuante, et l’on dée«,u- 
vrira, par exemple, qu’il est un p«'u 
sourd. Mais l’impression restera et 
servira de base à la campagne que nous 
allons voir s’ouvrir et »e poursuivre 
avec acharnement — que mes lecteurs 
ne l’oublient'pas — par la presse rep
tilienne contre la Russie. Il faut bien 
qu’on prépare l’opinion pour lui faire 
croire, au moment voulu, comme p«#ur 
la France en 1869, que c’est la Russie 
qui a déchaîné la guerre qu’on veut 
dès à présent lui faire.

Le roi Charles de Roumanie a vu 
le roi Humbert. Il a passé par Ber
lin. Il revient A Bucharest, et, tandis 
que E. de Kalnoky nous apprend que: 
" une tendance favorable à l’Autriche

depuis

! «le ses complexités, il faut raisonner, 
non sur ce qu’on*appelle dans le jour
nalisme la précieuse nouvelle, mais sur 
le plus grand nombre de faits juxtapo
sés, analysés, classés dans leur série 

C’est seulement deapproximative, 
l’ensemble «les faits que se dégage la
vérité relative éparpillée dans les actes 
obligatoire* des gouvernements qui 
cachent avec le plus de soins jaloux le» 
mobiles secrets de ses actes.

Du.

.25
Un fait seul, comme en tout art, en 

toute science, peut n’être qu’un simple 
accident, une exception contraire à la 
règle. S’il se multiplie sous dos for- 

analogues, il devient l’affirmation 
du type et la preuve de la cause.

La très fameuse et très hypocrite li
gue de la paix ou Triplice ayant été, 
avant et depuis son renouvellement, 
politiquement reconnue pour n’être 
qu’une ligue «1e guerre, Cronstadt 
ayant donné aux sympathies franco- 
russes tout leur relief pacifique, et 
prouvé avec éclat que l’entente de la 
Russie et de la France ne pouvait de
venir que l’un des plus puissants élé
ments de la paix générale, il fallait 
qu’on trouvât A Berlin d’apparentes 
affirmations de la bénignité de la Tri
ple Alliance.

Le mot d’ordre a été si consciencieu
sement donné, il a été redit avec un 
tel caractère de discipline qu’il s’est 
laissé deviner sur l’heure. Répété tout 
bas avec des airs de mysWe, il a l’air 
ronflant et hébète et les patrouilles qui 
passent l’une après l’autre en le chu
chotant font sourire.

Voici ce mot d’ordve éclos dans la 
cervelle de Guillaume II. 
flagrants ou secrets de l’Alleuwgne dé
clareront en toute occasion qu’ils n’ont 
jias do plus cher désir que la paix. Pla- 

face de la Russie ou de la Fran

ks

3
Je

»e fait également sentir en Roumanie , 
les fréquents changements de

ministère qui se produisent là-bas ne 
touchent en rien aux relations avec
l’Autriche, qui n’ont cessé d’être ami
cales ", que : " cela est notamment 
pour le cabinet actuel, et il est à espé
rer qu’il en restera de même pour les 
cabinets futurs " ; tandis qne nous 
voilà fixés, dis-je, par un ministre de 
la Triple Alliance sur l’influence des 
ministres du roi de Roumanie dans la 
politique nationale, Charler 1er de 
Hohenzollem.pour donner d’apparent»*» 
satisfactions à son peuple «jui a des 
sympathies russes et aux boyards qui, 
dans une adresse, déclarent qu’ils n’ap
prouveront jamais la politique du roi, 
Sa Majesté nomme à la tête des dé
partements ministériels vacants M. 
Vericeanu et M. Blaremberg.

Où le roi Charles se trompe, c’est 
s’il croit faire de M. Blaremberg un 
instrument. Son esprit clairvoyant, 
sa loyaeté, sa noblesse, sa haute valeur 
intellectuelle et morale, mettent M. 
BÎaremlierg et son patriotisme en gar
de contre une situation que Guillaume 
II lui-même a oonsenti à lui voir pren
dre, pour laquelle il l’aurait désigné, 
toujours en vue du fameux mot d’or-

n Les alliés
1
%

cés en
ce, ils appuieront leur dire par 
preuve sur le point en’litige le plus ir
ritant entre elles et ces deux nations,

même temps, ils influencemais, en
ront l’opinion publique par leurs dé 
nonciations ctinstantes sur It^s tendan
ces lx'lliqueuses de la France et de la 
Russie ot ces mêmes alliés flagrants ou
secrets se prépareront avec une activi
té snup trêve à la guerre prochaine. "

Tout d’abord, pour prêcher par ex
emple, l’Empereur allemand n’a point 
fait «le discours du trône. Et l’on sait 

lui coûte le sacrifice d’une oc

rée

lit

4^)on de déployer sa pompe 
faste impériaux.

En Belgique, oh! en Belgique, Sa 
Majeeté Léopold II, non content du 
retentissant discours de T. Buis, fait 
écrire par M. Charles Woeste une 
brochure 1 La Nsutralitebclye, qui a 
pour but de détruire une à une toutes 
les affirmations de la Nouvelle Revue.

M de Caprivi a
douce gaieté les es-plaisanté_avec une 

prit» superficiels qui croient à la guerre 
et il a ajouté en se jouant que l’année 
allemande était la première du monde!

de-

de
L’empereur François-Joseph et M. 

de Kalnoky ont répété de point en 
point le dit mot d’ordre 
a déclaré hautement que son plus cher 
«lésir était la paix, qu’il ne pouvait 
malheureusement en répondre, parce 
que certaines solutions restaient in
quiétantes. Lisez celles que la Rus- 
ste menace d’écarter. M. de Kalno
ky, pour fournir la preuve 
«le bénignité de la Triplice, 
que la " reconnaissance du prince Fer
dinand n’avait pas fait un pas -• et 
l<4Rsé entendre que sa situation pour
rait bien n’être pas de sitôt régulari. 
sée. Mais, en même temps, à l’heure 
même où les soi-disant» assassins de M. 
Beltchef sont torturés, où l’un d’eux 
meurt presque sous les yeux 
Stambouloff, nouveau Torquemada, 
qui le fait frapper en sa présence, et 
que la Bulgarie terrifiée n’a plus que 
la force de crier pitié aux puissances, 
M. de Kalnoky déclare qne » depuis 
l’an dernier la situation s’est encore

M. Woeete,— je ne sais comment son 
nom se prononce en Belgique, mais en/ 
France il n’a rien de triomphal, nu 
contraire,— M. Woeste, dis-je s’illusi
onne s’il croit convertir mes collabora
teurs et moi par quelques phrases qua- 
si-senfcimentales chins les premières 
pages de sa brochure, puis par des vues 
historico-rétrospectives qui ne nous 
apprennent rien que nous ne sachions, 
par des récriminations connues contre 
Napoléon III, autrement fatal à la 
France qu’à la Belgique, et que certes 
nous autres, républicains patriotes 

avons le droit de maudire plus

Le souverain

1-

demandée
a déclaré

c’e

que nos voisins, et enfin par tous le» 
argument» répétés de la presse officiel
le sur les fortifications de la Meuse etelle

de M
le traité secret, argument» qui laissent 
subsister tous les nôtres. Remportez 
donc votre brochure, monsieur Woeste? 
Une simple négation de Sa Majesté 
Léopold II, dans un discours du trône, 
nous convaincrait autrement.

Il est vrai que vous ne pouvez A la 
fois satisfaire le Berliner Tageblatt et 
la Nouvelle Revue.

<

étu-
emaolidée en Bulgarie

Enfin le futuf chef du cabinet hon- 
le comte Albert Apponyi, dansIgeste

^opposition à Budapest, mais 

gouvernemental qu’on peut l’être à 
Vienne, donne, aux délégations, la ré
plique convenue à BL de Kalnoky. Il 
dénonce Cronstadt comme dangereux 

Il fait ressortir la com.

Le dit Bèrlinmr Tageblatt dit que 
votre brochure " a été écrite sous l’ins
piration directe du roi Léopold pour 
déjouer les plans d’une faction chau- 
viniste française "

Dela-

Ce bon Berliner 
déclarations mettentaffirme que vos 

fin aux débats. Il y a là quelque cho- 
vous m’avouerez, deilE

pour la paix 
cidence de cette visite de la manne

se de particulier,
journal allemand, le même qui

française avec V«ffidre des Dardanelles, 
trouve que la Porte n’a pas agi oorrec- voir un

tant de fols a trouvé des mot» appro
bateurs pour les tendances germano
philes de votre ministère, montrer tant 
de sollicitude pour ceux qui ne sont 
pas des ” chauvins " en France, croient 
à la Neutralité belge, sauvegardée par 
le roi Léopold II. Le pourquoi de la

tement dans la question, et entique 
» la manière timorée des puissances en 
ce qui eonceroe les affaires bulgares •• ; 
iljÿoute enfin que •• le souci de ne pas 
blesser la Russie dans cette question 
n’est nullement appréciée par elle •«.

Hés Polonais, à leur tour, Jouent
r
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